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			Comme toujours, merci à nos éditeurs, à nos premiers lecteurs, à nos bêta-lecteurs et aux relecteurs qui nous ont aidées à donner vie à Kallik, Cinth, Faolan et à tous les personnages de ce monde.


			Nous n’aurions jamais pu y arriver sans vous.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Je tentai de m’asseoir dans le siège à haut dossier comme si c’était quelque chose que je faisais tous les jours. Comme si j’étais habituée aux projecteurs. Comme si avoir au moins deux caméras braquées sur mon visage depuis différents angles était tout à fait naturel pour moi. Comme si dormir et vivre dans la suite royale du château de la Cour d’Été ne me faisait ni chaud ni froid.


			La journaliste humaine, une femme brusque et plus agressive que nécessaire, me regardait droit dans les yeux.


			— Reine Kallik, la population humaine est inquiète et alarmée par les événements récents, ce qui est compréhensible. Quelles garanties pouvez-vous nous apporter quant au maintien de notre sécurité ?


			Voilà un résumé de toutes les choses que je ne pouvais pas révéler aux humains : deux semaines auparavant, le fae géant Rubezahl avait été catapulté dans l’Autre Monde par la reine Elisavana de la Cour d’Hiver, qui s’était sacrifiée pour nous débarrasser de lui. Mais, avant de quitter ce monde, il avait relâché son armée d’exilés sur Unimak. Il en avait profité pour tout anéantir sur son chemin, humain ou non, en direction des cours. Et ces dommages collatéraux n’étaient pas négligeables puisque les humains nous surpassaient en nombre, à raison de cinquante d’entre eux pour un fae, et qu’ils détenaient des armes de destruction massive.


			— Nous nous sommes occupés du fae en question, répondis-je alors qu’une insidieuse sensation de déjà-vu grandissait en moi. Nous faisons de notre mieux pour minimiser les conséquences et nos efforts jusqu’à présent ont porté leurs fruits.


			C’était la première fois que j’accordais une interview à une humaine depuis ma répartition et le début de mon règne à la Cour d’Été. En revanche, la CTN ou CMM, ou quel que soit le nom de l’agence de presse pour qui travaillait cette journaliste, n’était pas la première, humaine ou fae, à être venue me harceler de questions. L’ancien conseiller de mon père m’avait appris comment répondre et m’avait suggéré de parler à cette femme. À ce stade, j’aurais pu réciter les mots dans mon sommeil.


			L’humaine se pencha en me lançant un regard glacial à travers ses lunettes.


			— Alors, il n’y a aucun moyen que ce fae, ce… géant, revienne semer le chaos et s’en prenne à nos enfants ?


			Je haussai une épaule.


			— Pas que je sache. Mais j’imagine qu’on ne peut pas non plus exclure cette possibilité. Il est vieux et très puissant.


			Et bien plus ingénieux que quiconque n’avait voulu l’admettre au cours de ses siècles d’existence. Il avait réussi à bourrer le crâne de centaines de faes exilés grâce à ses infusions spéciales dans le but de conquérir les cours.


			Mon conseiller, debout dans une rangée à ma gauche, prit une grande inspiration. Quoi ? Ah oui, ce n’étaient pas les bons mots.


			— Nous savons qu’il y a une population de faes dans le Triangle de l’Alaska, poursuivit-elle. Depuis quelques années, le nombre de morts et de disparitions d’humains dans cette région a grimpé en flèche. Votre espèce est-elle également impliquée dans cette affaire ?


			J’inclinai mon visage sans jamais baisser les yeux.


			— Qu’est-ce que vous insinuez ?


			La journaliste cligna deux fois des paupières, surprise, puis se tourna vers une des caméras, son sourire de nouveau radieux.


			— C’était Emily de CNN et nous venons de rencontrer en personne la nouvelle reine Kallik. À suivre, comment aborder le sujet de l’insécurité fae avec nos enfants. Et, en ces temps incertains, comment protéger notre identité humaine face à l’invasion d’autres espèces. Ce soir, ne ratez pas notre émission spéciale sur la protection de notre indépendance culturelle.


			Je faillis arquer les sourcils avant de me souvenir qu’il y avait plus d’une caméra dans la pièce.


			Mais… bon sang.


			Ensuite, ils éteignirent leur matériel et les lumières. La journaliste me tendit une main, son large sourire toujours intact.


			— Merci, Kallik.


			Je considérai sa main, puis reportai mon attention sur son visage. Une petite partie de moi était reconnaissante de constater qu’elle n’était pas comme les touristes accros aux selfies qu’on croisait sur Unimak. Mais une partie plus grande était offensée à l’idée que les humains nous percevaient comme une menace contre laquelle ils devaient se protéger.


			— C’est reine Kallik.


			Son sourire s’évapora comme neige au soleil.


			Je me levai et partis en direction du balcon, laissant à mes conseillers la tâche de lui montrer le chemin vers la sortie pendant que je défaisais la lourde chaîne retenant ma cape autour de mon cou. Je m’emparai du tissu avant de le jeter sur le meuble le plus proche, une sorte de lit-chaise. Ensuite, je fis rouler mes épaules en me concentrant sur les gantelets en or qui irritaient mes poignets. Ils atterrirent aussitôt sur la cape.


			— Votre Majesté, m’interpella un conseiller dont j’avais déjà oublié le prénom en s’inclinant bas, votre dernier commentaire risque d’être mal interprété par les humains. Nous devrions nous réunir au plus vite pour aborder le sujet et décider comment répondre au mieux à leurs prochaines questions.


			Appuyée à la balustrade, j’admirai la vue de la rivière qui séparait les deux royaumes sous ma fenêtre. Cour d’Été d’un côté. Cour d’Hiver de l’autre. Comme moi.


			— À votre avis, il y a des chances qu’ils me comprennent mal et pensent que Rubezahl ne reviendra pas s’en prendre à leurs enfants ?


			— Non, reine Kallik. Nous sommes certains qu’ils vous croiront.


			Je poussai un soupir.


			— Dans ce cas, quel est le problème ?


			Ses pas traînants étaient aussi agaçants que son hésitation.


			— La situation est compliquée avec les humains. Nous en avons déjà beaucoup discuté.


			Ça, c’était vrai. En revanche, je ne voyais pas comment leur mentir aiderait qui que ce soit. Rubezahl voulait se venger des cours, c’était évident, mais il haïssait avec la même intensité nos voisins dépourvus de magie et les faes qui l’avaient banni dans le Triangle tant d’années auparavant. En quoi de fausses garanties pourraient-elles nous protéger, autant eux que nous ? Ils devaient au moins être au courant qu’un danger les menaçait.


			Autrement dit, j’étais lamentable en politique. Ou alors c’était parce que je n’en avais rien à faire.


			— Je passerai quelques appels demain.


			J’avais déjà prévu de le faire, de toute manière. Mes conseillers m’avaient remis une longue liste de personnes à contacter. Des dirigeants humains, ainsi que d’autres provenant d’espèces qui ne s’étaient pas encore « révélées » à eux… des lycanthropes, des vampires, des sorcières et des démons. Sans oublier les faes des autres cours.


			Tout le monde voulait sa part de la nouvelle reine. La reine hybride.


			Une reine qu’ils espéraient manipuler.


			Le conseiller s’attardait derrière moi et, bien que je ne voie pas son visage, je l’imaginai ouvrir et fermer la bouche comme un poisson.


			— Vous pouvez disposer, déclarai-je. Tous. Laissez-moi. Et qu’on ne me dérange plus, ce soir.


			Un des avantages de ma position, c’était que tout le monde obéissait à chacune de mes demandes sans la moindre hésitation. Moins d’une minute plus tard, j’étais enfin seule.


			Et juste à temps.


			Le soleil disparaissait derrière la chaîne de montagnes de la Cour d’Hiver, à l’est. Là, un autre château, semblable à celui dans lequel je vivais à présent sur un versant à l’ouest, se dessinait de façon théâtrale.


			À mi-hauteur, il y avait un balcon similaire au mien.


			Dans la faible lumière, ma vision était juste assez bonne pour distinguer une silhouette sombre… un homme. Je n’avais pas besoin de jumelles pour savoir de qui il s’agissait.


			Lorsque Faolan et moi n’avions pas de réunions pour parler des affaires des cours, nous nous étions mis d’accord pour partager un moment de cette façon. Je levai un bras et, un instant plus tard, Lan en fit de même.


			Mon cœur se serra, mais c’était nécessaire. L’Oracle m’avait peut-être déclarée reine de tous les faes, pourtant la réalité n’était pas aussi conciliante... ou simple. Les cours avaient toujours fonctionné en parallèle, proches physiquement, mais tout à fait séparées l’une de l’autre depuis des siècles. Nos sociétés se différenciaient autant en termes d’accoutrements que d’étiquette et de règles fondamentales. Les fusionner du jour au lendemain aurait été de la folie.


			Alors, après la mort d’Elisavana, j’avais élu Lan régent de la Cour d’Hiver. Il n’avait pas voulu de ce nouveau rôle, mais c’était l’unique membre de l’autre royaume que je connaissais et en qui j’avais confiance. La seule alternative aurait été que je m’installe dans le château obscur et que je laisse Adair et mon oncle Joseph à leurs subterfuges dans celui d’Été... ce qui aurait été désastreux pour tous les faes. Je n’avais pas besoin de l’Oracle pour le deviner.


			Une chose était certaine, je désirais ma nouvelle position autant que Lan avait voulu de la sienne.


			Mais j’allais tout de même m’y atteler. Pas parce que je pensais être le meilleur choix en matière de dirigeante, mais parce que d’après l’Oracle, le chemin qui me mènerait à ma réussite était celui sur lequel je me trouvais.


			Déesse, quel bazar !


			Je baissai ma main, mais demeurai à ma place, à observer la silhouette. Il m’imita. Nous restions souvent sur nos balcons respectifs jusqu’à la tombée de la nuit.


			Le roi Aleksandr et la reine Elisavana avaient-ils fait comme nous pendant des années ? Rêvaient-ils aussi de se montrer ensemble en public ? 


			Avaient-ils été amoureux lorsqu’ils avaient décidé d’unir leurs essences et de me placer dans le ventre d’une humaine ?


			Ils étaient tous les deux morts, désormais ; je ne connaîtrais jamais la vérité.


			Le soleil disparut, et bien que Lan n’eût pas bougé, même ma vision fae ne me permettait plus de le voir.


			— Ce n’est que temporaire, murmurai-je.


			Sauf que les moments incroyables que Lan et moi avions partagés dans l’Autre Monde, sans avoir besoin de cacher nos sentiments l’un pour l’autre, où nous avions pu nous toucher, sourire et tout simplement exister, semblaient lointains à présent.


			Un soupir satisfait derrière moi me fit sursauter.


			— C’est vraiment trop mignon, fit Cinth.


			Je lui lançai un regard perplexe, le sourcil arqué.


			— Tu trouves ?


			— Vous vous retrouvez là tous les soirs au coucher du soleil pour vous faire coucou. Oui, je maintiens ce que j’ai dit. Trop mignon.


			J’observai mon amie. Elle portait un plateau de viennoiseries que j’étais heureuse de voir entre ses mains.


			— Ça n’est pas facile à vivre, en tout cas.


			Son visage s’adoucit.


			— Je sais, Alli. Mais au moins, tu as trouvé le grand amour, tout le monde n’a pas cette chance. Ça me plairait de partager ça avec quelqu’un, moi aussi.


			Un petit rire m’échappa.


			— Tu veux une relation sérieuse avec un seul homme, maintenant ? Depuis combien de temps Jackson essaie-t-il de te convaincre ?


			— Une dizaine d’années, peut-être. C’est juste que… eh bien, j’aimerais savoir que quelqu’un me soutient et sera toujours là pour moi, quoi qu’il arrive, expliqua-t-elle en secouant la tête. Avant de vous voir ensemble tous les deux, je ne pensais pas que ça existait pour de vrai.


			Cet aveu de sa part n’était pas rien. Elle n’avait jamais eu de mal à appâter les hommes... Ils étaient attirés par elle comme des enfants par une parade, mais à part sa relation décousue avec Jackson, elle n’avait jamais vraiment eu l’air de rechercher quelque chose de sérieux.


			— Je comprends. C’est comme ça que je me sens avec Lan.


			Un sentiment de sécurité que j’avais toujours voulu sans le savoir.


			Un amour inconditionnel.


			On avait bien eu des hauts et des bas, mais, avec un peu de chance, c’était du passé à présent, si on faisait abstraction du problème des châteaux opposés.


			Je tendis mes doigts vers ce qui ressemblait à un péril : une pâtisserie qui tirait son nom de sa capacité à vous donner envie d’en manger beaucoup plus que prévu.


			Cinth me tapa la main pour la chasser.


			— Vilaine.


			Je poussai un rire.


			— Est-ce que tu viens de frapper la reine de tous les faes ?


			— Je te donnais le bain quand tu étais petite, ricana-t-elle, alors je ne vais pas me gêner. Ça te pose un problème ?


			S’il y avait une chose qui ne me posait pas problème depuis ces dernières semaines, c’était bien ça.


			— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? Est-ce que je dois fermer les yeux pour goûter celui-ci ?


			Cinth me faisait toujours essayer ses inventions et, souvent, elle me donnait des instructions.


			Puisque l’ancien chef cuisinier de la Cour d’Été était en fait un des espions exilés de Rubezahl, on avait dû le placer en isolement et j’avais offert son poste à mon amie. Ceux qui s’étaient plaints de ma décision avaient vite fermé leurs clapets quand elle avait préparé du bruadar... un plat que personne n’avait concocté sur Unimak depuis des années.


			— Mon but est d’éveiller les sens, autant que possible, murmura-t-elle.


			Le plateau dans une main, elle leva l’autre et agita son doigt dans les airs. Une énergie turquoise magnifique dansa devant elle avant de se transformer en une sorte de brume et de recouvrir les périls comme du sucre glace.


			— Maintenant, chuchota-t-elle.


			Avec presque autant de révérence, je sélectionnai minutieusement un des biscuits saupoudrés de magie, puis croquai dedans. Une onde paisible et chaude traversa d’abord mon visage avant de détendre la tension dans mes épaules et mon dos. Cet élan de sérénité ouvrit la voie à une merveilleuse douceur saveur noisette qui se répandit en moi comme une légère brise après la tempête. Je poussai un soupir satisfait en me délectant du goût et de la sensation qui s’estompaient déjà.


			— Comment tu as fait ça ? demandai-je d’une voix rauque.


			Elle affichait un air suffisant.


			— C’est super bon, pas vrai ?


			Je savais qu’il était inutile de chercher plus d’informations. Elle ne révélait ses secrets de fabrication à personne, pas même à moi.


			— C’est plus que délicieux. Il n’y a pas de mot pour les décrire.


			Elle reporta son regard sur le plateau avec un immense sourire. Lugh, ce que j’étais reconnaissante pour la touche d’ordinaire que mon amie apportait à ma vie !


			— Comment s’est passée l’interview avec les humains ?


			— Je l’ai foirée.


			Cinth sourit.


			— Ça explique pourquoi tes conseillers sont aussi affolés.


			— Ça les garde occupés, répliquai-je avec un demi-sourire.


			Même si tout se retournerait contre moi dès le lendemain.


			Et le jour d’après. Et le suivant.


			— Tu es épuisée. Je vais arrêter de te prendre la tête… qui est d’ailleurs bien mieux coiffée que d’habitude. On se voit demain ?


			— Avec plaisir.


			Je lui fis au revoir de la main alors qu’elle se dirigeait vers la sortie, marquant seulement une pause pour placer avec précaution un autre péril sur la petite table ronde qui avait sans doute un nom sophistiqué.


			Au lit. Enfin.


			Il fallait admettre que faire partie de la famille royale – parler, se comporter et avoir la même apparence qu’eux – était encore plus épuisant que l’entraînement dans l’Autre Monde. Je retirai le bandeau en or de ma tête pour le déposer sur une autre table, en forme de triangle cette fois, avant de me débarrasser des couches de tissus colorés et de haute qualité que la reine de la Cour d’Été était apparemment obligée de revêtir. J’avais refusé de porter des robes, on m’avait donc fabriqué des tuniques sur mesure. Elles étaient plus longues à l’arrière qu’à l’avant et resserrées par une ceinture au niveau de la taille afin de donner du volume aux revers et créer l’illusion d’une robe. Je m’en fichais. Tant que je pouvais me battre, ça me convenait.


			On frappa à la porte avec peu d’entrain.


			— Non, merci, répondis-je aussitôt.


			Pauvres domestiques… je n’acceptais leur aide que le matin. Elles n’étaient pas méchantes, mais je n’aurais pas été surprise si mes conseillers se servaient d’elles pour m’espionner.


			J’enfilai une robe de nuit blanche toute simple, cachai un poignard sous mon oreiller, puis posai à côté de moi sur le matelas une des épées que la reine d’Hiver, alias ma très chère maman, m’avait donnée. La seconde trouva sa place sur la table de chevet. Ensuite, je fourrai le reste de mon premier péril dans ma bouche, m’installai sous les couvertures et laissai les effets du biscuit me détendre dans le lit le plus confortable que j’aie jamais eu.


			Après quelques battements de cils, je fermai les yeux.


			Mon corps devint de plus en plus chaud et lourd.


			Et un souffle effleura mon visage.


			Je me réveillai aussitôt et me redressai, le poignard en main. Mais j’étais en face du torse d’un esprit.


			— Ah... désolée pour ma réaction.


			Je me rallongeai pour mieux voir ma guide.


			— Tu es de retour ! ajoutai-je.


			Lorsqu’elle me sourit, un frisson familier me parcourut. Certaines expériences créaient des liens, et cet esprit avait lui aussi eu pour mission de vaincre Rubezahl et de préserver la connexion entre les royaumes, mais avait échoué. Ce qui m’arriverait sans doute bientôt.


			— Bonjour, reine de tous les faes, me salua la femme avec une légère résonance dans la voix.


			Je grimaçai.


			— Kallik suffira.


			— Tu es pourtant bel et bien la reine de tous les faes.


			— Pas par choix, avouai-je dans l’obscurité.


			Elle acquiesça, puis flotta pour se percher sur le rebord du lit.


			Devant son regard insistant, je haussai une épaule.


			— Je finirai par m’y faire. De toute façon, je ne savais pas ce que je voulais faire de ma vie. Donc pourquoi pas ça ? Au moins, je n’ai plus besoin de surveiller mes arrières.


			Plus de la même façon, en tout cas…


			Je n’étais pas dupe. J’avais encore de nombreux ennemis.


			— Tu as atteint l’Autre Monde. J’en suis heureuse. Et tu as passé le test de sa porte-parole, la fae sanguinaire, avec succès.


			Devon était la représentante du royaume ancestral ? Pour de bon ?


			— Il faut croire. Mais ça ne m’a pas menée bien loin.


			— Plus loin que tes prédécesseurs, répondit-elle d’une voix empreinte de tristesse.


			Si j’avais pu lui faire un câlin, je l’aurais fait. Ce n’était pas vraiment mon truc, mais quelque chose chez elle m’était si familier.


			À la place, je me grattai la joue.


			— Tu as sans doute raison. On s’est débarrassés de Rubezahl. Les choses vont mieux qu’avant.


			L’esprit secoua la tête.


			— Le géant attend son heure, c’est tout, reine de tous les faes. Il connaît les conséquences de ne plus avoir accès à l’Autre Monde.


			Comment ça ?


			— Mais ce n’était qu’un mensonge. Être coupé de l’Autre Monde ne provoque pas la folie. C’était une histoire que Ruby avait inventée pour semer la panique et mobiliser des troupes. Ce…


			Son expression ne changea pas.


			Je poussai un soupir.


			— D’accord, dis-moi. Quelles sont les conséquences ? Ou tu préfères encore me laisser dans le flou ?


			Elle m’adressa un sourire bienveillant.


			— Aujourd’hui est le dernier jour où nous nous verrons, peu importe le chemin que tu décideras d’emprunter par la suite. Je ne ferai partie d’aucun d’entre eux. Alors voilà ce que je sais et peux te révéler.


			Je me redressai en passant ma langue sur mes lèvres. C’était du jamais vu. En général, je n’obtenais aucune réponse sans du sang et au moins un peu de violence.


			— Un fae privé de l’Autre Monde est un fae vulnérable, expliqua-t-elle. Il deviendra de plus en plus faible au fil des mois, des ans et des décennies, jusqu’à ce que sa magie ne soit plus qu’un souvenir. L’Autre Monde réalimente notre connexion à son énergie et à son essence. Là est tout son pouvoir. Et Rubezahl en est tout à fait conscient. Les faes sur Terre n’ont plus de lien avec l’Autre Monde depuis longtemps et ils commencent à en subir les conséquences. C’est ainsi qu’ils deviendront le tremplin pour un pouvoir plus sombre et sinistre.


			Sombre et sinistre était une bonne description de Rubezahl. Je déglutis avec peine.


			— Alors, si ça continue, les faes dans ce monde perdront leur magie ? demandai-je en fermant les yeux. Il va attendre que ça se produise.


			— Vous avez chacun le choix du lieu où vous vous retrouverez.


			Voilà qui était énigmatique. Je l’observai un moment.


			— Je peux me rendre dans l’Autre Monde. C’est ça que tu veux dire. Mais Rubezahl pourrait aussi revenir sur Terre ?


			L’esprit hocha la tête.


			Je repoussai les couvertures pour faire les cent pas dans ma chambre. Bon sang. Il pouvait revenir. À vrai dire, les paroles sinistres de l’Oracle m’avaient un peu mis la puce à l’oreille.


			« Sa captivité n’est pas le problème. Non, le problème, c’est que nous devons rétablir l’accès à l’Autre Monde si nous ne voulons pas que la magie fae meure sur Terre. À ton avis, que se passera-t-il lors de l’ouverture du royaume des faes, mon pissenlit ? »


			Sinon, elle n’aurait pas parlé de différents chemins.


			— Donc, d’après toi, je vais devoir le rejoindre là-bas pour l’affronter ?


			— Cela reste encore à déterminer.


			Elle fit mine de prendre ma main dans la sienne, mais ses doigts traversèrent les miens.


			Mon estomac se noua. Je posai ma prochaine question à contrecœur, en déglutissant avec peine de nouveau.


			— Pourquoi est-ce qu’on ne se reverra plus, toi et moi ?


			Nos regards se croisèrent.


			— Parce que plus aucun guide ne pourra t’assister dorénavant. Personne n’est arrivé aussi loin que toi dans cette quête. Le reste du chemin est un mystère pour toutes les personnes qui auraient pu t’aider sans faire obstacle à ton succès.


			Comme l’Oracle, qui voyait tout, mais ne pouvait agir.


			— En tout cas, merci. Tu nous as sauvé la vie dans le sanctuaire en nous guidant jusqu’au kelpie terrestre. Je ne serais pas là sans toi.


			— Tu ne serais pas là avec moi. Et, bien que l’idée de dire adieu à une sœur me peine, je m’en vais la conscience plus légère en sachant que mes échecs ont peut-être contribué à ton futur succès. Nous ne nous serions jamais rencontrées si je n’avais pas fait les mauvais choix.


			Mon corps se raidit alors que je m’asseyais à côté d’elle sur le rebord de la fenêtre.


			— Sœur ?


			Elle inclina la tête, comme à l’écoute d’un son que seule elle pouvait entendre, puis hocha la tête en réponse à son interlocuteur.


			— Au revoir, reine de tous les faes. Ta victoire me fera chaud au cœur. Comme à celui de nos parents, qui avaient abandonné tout espoir de sauver notre espèce. Tu es notre dernière chance à présent, ma chère.


			Alors qu’elle se penchait en avant, j’entendis quelque chose de l’autre côté de ma porte... le bruit métallique d’épées s’entrechoquant.


			Bordel. Ce n’était pas bon signe.


			— Au revoir, ma sœur.


			Ses lèvres effleurèrent ma joue, et malgré les ennuis tout proches, je restai immobile. Seule ma poitrine continuait à se soulever par intermittence.


			— Au revoir, répondis-je d’une voix rauque.


			La guide, ma sœur d’une autre époque, commença à disparaître, mais les cris derrière ma porte me firent reprendre mes esprits.


			— Attends ! Il faut que tu me dises quand Rubezahl reviendra. Comment.


			Au moins, je pourrais me préparer à sa venue.


			Elle posa son regard sur la porte fermée et je l’imitai. Depuis l’intérieur de la pièce, les bruits de combat me semblaient étranges.


			— Ma chère, il est déjà de retour.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			J’étais reine de tous les faes depuis moins d’une semaine et voilà que mon règne était déjà remis en question.


			Super.


			Je quittai la véranda au pas de course en retirant ma robe de nuit blanche avant de saisir ma tunique, mes protections en cuir et mon armure légère qui étaient accrochées au mur du fond.


			— Faites venir Bres ! criai-je à la domestique qui avait passé la tête à l’intérieur depuis une pièce adjacente.


			Avec un bond, elle s’écarta de mon chemin tandis que je la dépassais.


			— Dites-lui de me retrouver dans la salle de stratégie.


			Bon, d’accord, je n’y avais jamais mis les pieds, mais c’était là-bas que mon père et Bres se donnaient rendez-vous pour discuter des problèmes de sécurité.


			Et j’avais peut-être bien entendu un conseiller ou deux marmonner que la salle de stratégie n’existerait plus maintenant qu’une femme était au pouvoir de la Cour d’Été. Bande d’imbéciles. Ils allaient voir de quel bois je me chauffais.


			Avant de partir, j’attachai entre elles les différentes parties de mon armure enchantée en cuir robuste, m’arrêtant seulement un instant pour récupérer mes deux épées. Armée et protégée, je sortis à la hâte par la seconde porte, évitant celle derrière laquelle les lames métalliques s’entrechoquaient. Ça m’embêtait de ne pas intervenir, mais je ne pouvais pas penser qu’à moi, à présent.


			Les domestiques se dispersaient sur mon passage. Il y avait tant d’étages, tant de pièces inutiles, et il fallait que je les parcoure au plus vite... ce qui n’était pas simple sachant que je connaissais mal le chemin.


			— Faites venir Joseph à la salle de stratégie ! hurlai-je à un conseiller qui dut sauter sur le côté pour éviter de se faire piétiner.


			Je n’appréciais pas particulièrement mon oncle, mais il avait tout de même plus d’années d’expérience que moi. Il pourrait m’être utile.


			— Et prévenez la Cour d’Hiver qu’on nous attaque ! poursuivis-je par-dessus mon épaule.


			— C’est le cas ? demanda le conseiller d’une voix faible.


			Il n’y avait peut-être pas encore de raison de tirer les sonnettes d’alarme du château ni d’armée à notre porte, mais je connaissais assez bien Rubezahl pour savoir que ce n’était pas son style. Il serait aussi sournois que la glace au printemps. Il enverrait des assassins me tuer.


			Il s’en prendrait à nous au moment où nous nous y attendrions le moins.


			— Comment est-il arrivé ici aussi vite, bordel ? grommelai-je.


			Le géant savait quelque chose que j’ignorais sur la façon de se déplacer entre les royaumes.


			Je m’arrêtai net devant la salle de stratégie. Il y avait des cartes et des livres partout. Des sphères aussi grosses qu’une tête encadraient la pièce du sol au plafond, tournant sur elles-mêmes dans les airs. Elles affichaient différentes scènes, parfois même des visages. On m’avait informée qu’elles servaient à garder un œil sur le royaume et les humains. La version fae des caméras de surveillance des humains, mais en plus efficace.


			— Montrez-moi Rubezahl, ordonnai-je.


			L’une d’elles plana jusqu’à moi en tournoyant avec rapidité tandis que la brume à l’intérieur se dissipait pour révéler une image.


			Le géant que j’avais considéré comme un ami et un mentor apparut, mais le plan était trop rapproché pour être clair. Je tentai d’incliner la sphère pour essayer d’apercevoir plus que son nez et la pipe entre ses dents.


			En vain.


			— Ça ne fonctionne pas, déclara Bres derrière moi. On ne sait pas pourquoi, mais on ne peut pas voir ce qu’il manigance. Aucune des sphères ne révèle son visage entier ou ses actions.


			Les sourcils froncés, je repoussai l’objet d’un mouvement de main.


			— Rubezahl est quelque part sur Unimak. Il a envoyé des émissaires dans le château. J’ai entendu des bruits d’épées à l’extérieur de ma chambre.


			— Dans le château ? répéta Bres en partageant un regard avec les autres. Aucun garde n’a signalé d’intrusion.


			Mais je les avais entendues.


			Je lissai mon expression. Ça avait peut-être été un tour de ma sœur, une sorte d’avertissement. Il y avait eu une certaine résonance inhabituelle.


			— Je me trompe peut-être à ce sujet, mais Rubezahl se trouve sur Unimak.


			— Je croyais que la reine de la Cour d’Hiver l’avait tué.


			Bres contourna la grande table, puis s’installa à la place d’honneur. Je me retins d’arquer un sourcil. S’asseoir sur mon siège était un défi, ça ne faisait aucun doute.


			— Non, répondis-je en m’appuyant contre le bureau. Sa mort l’a propulsé dans l’Autre Monde. Elle a tout sacrifié afin d’ouvrir ce portail.


			En tout cas, c’était ce que l’Oracle m’avait raconté. Le décès d’une personne dont la magie était assez puissante pouvait causer une déchirure entre les mondes. Et si elle avait été capable de créer un passage ce soir-là, c’était seulement grâce au solstice qui avait affaibli la frontière entre les deux mondes. Elisavana le savait et elle en avait profité pour nous faire gagner du temps... mais cette trêve n’avait pas duré aussi longtemps que nous l’avions espéré.


			Une semaine. Une toute petite semaine. Comment avait-il fait pour revenir si vite, bordel ?


			Je n’étais pas prête pour cette bataille… pas encore.


			— Donc, où est-il ?


			La voix familière me fit l’effet d’ongles aiguisés, perçant mon dos. Je ne pris pas la peine de me retourner pour regarder la femme à qui elle appartenait.


			— Adair, je ne t’ai pas fait appeler. Et tu as déjà de la chance de ne pas croupir dans le donjon, donc je te conseille de déguerpir avant que je change d’avis et t’enferme dans une chambre aux murs de fer.


			— Je dois avouer, Votre Majesté, que je ne m’attendais pas à ce que proposer mes points de vue politiques soit un sujet si sensible.


			Lorsque je pivotai pour lui faire face, elle était plongée dans une profonde révérence, la tête inclinée vers le sol. J’avais toujours autant envie de lui en coller une, par principe.


			— Et comment as-tu assassiné mon père, exactement ?


			Elle afficha une mine choquée et releva son visage avec une telle vivacité que c’était un miracle qu’elle ne se soit pas brisé le cou.


			— Je n’ai rien fait de la sorte.


			Je plantai mes yeux dans les siens en laissant ma magie monter en moi. Elle rompit le contact visuel avec lenteur et posa son regard sur un point derrière moi à la place.


			— Nous parlerons de tes mensonges une prochaine fois, répliquai-je plus bas.


			Cela dit, maintenant que Rubezahl s’était montré sous son vrai jour, une grande partie de mes soupçons concernant le meurtre de mon père s’étaient tournés vers lui. Ils avaient tous les deux beaucoup à gagner de sa mort... et tous deux désiraient accéder au trône.


			Mais Adair n’avait pas besoin de connaître mes incertitudes. Elle m’avait tout de même enfermée dans le donjon et avait ordonné mon exécution par noyade.


			Bres se racla la gorge.


			— Le géant, pourquoi penses-tu qu’il est là ? Si c’est le cas tout court.


			Nom d’une déesse, il ne me croyait pas non plus et je commençais à douter de l’avertissement de mon esprit sœur.


			— Montrez-moi les enfants de la lune.


			Une image clignotante apparut. Une légion d’exilés était réunie à la pointe sud de l’île d’Unimak devant une flotte de bateaux remplis de faes bannis, des enfants de la lune comme ils se qualifiaient entre eux. J’en connaissais certains, mais pas tous. À en juger par la quantité de barbes mal entretenues, les faes sauvages s’étaient joints à eux. Je ne me faisais aucune illusion quant à leur meneur. Rubezahl était de retour.


			Je reportai mon attention sur Bres, tirant une satisfaction sordide de sa stupéfaction évidente.


			— C’est bon, tu me crois, maintenant ?


			— Général, vous devez y envoyer votre armée ! ordonna Adair.


			Je pivotai aussitôt vers elle.


			— Espèce d’idiote. Tu penses vraiment que quelqu’un comme toi, qui as passé sa vie à minauder et à se pavaner, a l’expérience nécessaire pour affronter une chose pareille ? Dehors. Maintenant !


			J’imprégnai mes paroles d’une touche de magie et un éclair blanc tourbillonna à travers la pièce jusqu’à percuter le derrière d’Adair. Elle poussa un cri avant de se ruer vers l’extérieur, renversant presque Joseph qui entrait à son tour d’un pas nonchalant. Dans une main, il tenait un verre de vin à moitié plein et, dans l’autre, une bouteille presque vide.


			— Chère nièce, que puis-je faire pour toi ? demanda-t-il comme s’il parlait du beau et du mauvais temps.


			Je désignai la sphère du doigt.


			— On a de la visite. Je veux que tu accompagnes Bres pour découvrir ce qu’il se trame. En tant qu’émissaires. On va jouer la carte de la diplomatie pour l’instant. Laissez-les entendre que leur présence nous inquiète.


			Bres ricana.


			— Tu n’es qu’une idiote. Il y a une armée sur ton littoral et tu souhaites discuter avec eux ?


			Je cachai mon expression autant que possible.


			— Il y a encore un instant, tu ne me croyais même pas quand j’ai annoncé leur arrivée. Alors, si ça ne vous dérange pas, on va essayer d’affronter le problème sans s’attirer les foudres des humains…


			Le visage de Bres se crispa, mais il hocha la tête.


			— Bien sûr.


			Je fis tourner la sphère pour mieux y voir. Leur armée ne se précipitait pas vers les frontières du sud et ils n’avaient pas sorti d’artillerie lourde. En revanche, ils étaient en train de monter le camp.


			Je n’étais pas dupe. Ils étaient venus pour se battre, mais s’il nous restait une chance de négocier et de sauver la vie de nombreux faes, je voulais la saisir.


			Je joignis mes mains dans mon dos.


			— Vous irez les rencontrer tous les deux en tant que messagers. Rien de plus. Soyez prudents, mais ça ne devrait pas être trop dangereux. Rubezahl aime paraître... civilisé. Faites seulement bien attention à ne pas boire de son thé et à ne pas vous approcher trop.


			Bres afficha un air encore plus offensé, mais son opinion ne m’intéressait plus. S’il avait été mon mentor pendant des années, il avait perdu tout mon respect quand il avait soutenu les accusations sans fondements d’Adair lors du meurtre de mon père.


			— Si je n’envoie pas des messagers d’un rang assez élevé, Rubezahl le prendra mal. Pour le moment, je veux qu’il reste calme. J’attendrai ici et garderai un œil sur les sphères. Si vous avez besoin d’aide supplémentaire, je vous assure que vous en recevrez.


			Joseph haussa les épaules.


			— Ça me va. C’est une bonne soirée pour un tour à cheval, hein, mon ami ?


			Il tenta de donner une tape amicale à Bres, mais le manqua et chancela.


			Je me retins de soupirer.


			— Retrouvez-moi à l’écurie, répliqua le général à Joseph d’un ton sec.


			À en croire la veine qui pulsait dans son cou, il était à deux doigts de craquer.


			Après le départ de mon oncle, mon ancien entraîneur retourna sa frustration contre moi.


			— À quel jeu tu crois jouer ?


			— Joseph a un rang assez élevé pour satisfaire Rubezahl, mais pas assez pour que ce soit une grande perte s’il y passe.


			Je réorganisai quelques documents sur l’imposante table dédiée à l’élaboration de stratégies, pas tant par réel intérêt, mais pour me donner un air… détaché.


			— J’ai quelques coups de fil à passer pour voir qui nous pouvons compter parmi nos alliés.


			— Quels alliés ? Les faes des autres cours ? Ceux de l’Irlande et de la Louisiane ne se sont pas adressé la parole depuis plus d’un siècle, et…


			— Va discuter avec le géant, l’interrompis-je. Je vais écrire une missive que tu pourras lui transmettre.


			Bres ne bougea pas, alors je m’assis sur le siège en tête de table qu’il occupait quelques instants plus tôt.


			— Tu peux disposer.


			Il me salua d’un geste de main rigide, tourna les talons, puis s’en alla. J’avais au moins gagné cette partie. J’attrapai une feuille vierge, une plume d’oie et un encrier. La pointe au-dessus du papier, je m’interrompis, incertaine de ce qu’il convenait d’écrire. Je relevai la tête lorsqu’on frappa à la porte.


			Un domestique que je n’avais jamais rencontré, vêtu d’un uniforme bien repassé, se tenait sur le seuil.


			— Oui ?


			— Votre Majesté, un messager vient d’arriver de la part de…


			Il déglutit avec peine avant de continuer.


			— De Rubezahl, roi des faes sauvages.


			Roi des faes sauvages, hein.


			Peut-être que Bres et Joseph allaient pouvoir annuler leur expédition, tout compte fait.


			— Faites sortir tout le monde de la salle du trône et faites-le patienter là-bas. Demander aussi à Bres de m’y rejoindre.


			Je pris un instant pour réfléchir.


			— Faites également venir Cinth, Alisier et Danaea. Dites-leur de rester dissimulés.


			Il n’y avait pas grand monde sur qui je pouvais vraiment compter dans mon entourage. Jacinthe était une évidence. Quant à Alisier et Danaea... Eh bien, ils m’avaient déjà trahie par le passé, mais nous avions suivi le même entraînement. Je les connaissais mieux que la plupart des gens ici, et si je ne leur faisais pas tout à fait confiance, j’avais au moins conscience de leurs limites. Je me sentais donc plus en sécurité avec eux qu’avec d’autres. De plus, je savais que nous avions parfois des avis divergents, ce qui pourrait être un atout.


			Je fermai les yeux. Si seulement Lan avait pu être là… Il était meilleur que moi dans ce domaine. Il s’en sortait déjà très bien en tant que régent de la Cour d’Hiver.


			— Je ne veux pas de tout ça, soupirai-je pour moi-même.


			Je n’avais jamais convoité la couronne. Et ce n’était toujours pas le cas. Tout ce que je voulais, c’était... ma famille, mes amis et ma liberté. Mais il était inutile de m’apitoyer sur mon sort. Ça restait mieux que ma vie de fugitive. Je chassai ces pensées de mon esprit, puis me dirigeai vers l’immense salle du trône.


			À mon arrivée, Salli, l’administratrice de la cour, m’attendait à l’entrée. Elle me regarda d’un air ébahi.


			— Votre Majesté, vous ne pouvez pas y aller comme ça. Vous semblez...


			— Capable de briser n’importe qui en deux sans le moindre effort ? la coupai-je en la dépassant. Si, je peux.


			La salle du trône n’était pas aussi vide que je l’avais demandé. Adair et Joseph étaient présents, tout comme la moitié de la cour. Bres était debout de l’autre côté d’Adair.


			Ce manque de respect face à ma simple requête fit bouillir le sang dans mes veines. Je ne perdis pas de temps à observer le messager agenouillé, mais remarquai tout de même que ses cheveux et sa tête inclinée étaient dissimulés sous une capuche.


			J’avais deux solutions : hurler pour faire sortir tout le monde ou m’adresser au messager comme si j’avais prévu d’avoir autant de témoins... ce qui reviendrait à accorder cette victoire à Adair et Bres. Car ça ne faisait aucun doute, c’étaient eux les responsables.


			Aucune de ces options ne jouerait en ma faveur sur le long terme.


			— Je vois, lâchai-je à voix basse tout en amplifiant le volume de mes paroles pour que toutes les personnes présentes m’entendent.


			Quelques faes fixaient leurs pieds du regard, mais Adair se contentait de sourire malgré la lueur glaciale dans ses yeux. Bres et elle pensaient m’avoir coincée.


			C’était ce qu’on allait voir.


			— Alisier, approche, ordonnai-je.


			Mon ancien camarade vint s’agenouiller devant moi, un poing contre le sol.


			— Votre Majesté.


			— Il semblerait que notre général, Bres, ne soit pas capable d’appliquer la plus simple des tâches.


			Je plantai mon regard dans celui de mon ex-entraîneur, le défiant de me contredire en public.


			Son corps se raidit et ses narines se dilatèrent.


			— Général Bres, vous êtes démis de vos fonctions et libre de vous dédier entièrement à la formation des jeunes faes. Je sais combien vous aimez voir les générations futures parfaire leurs compétences.


			Un sourire courba mes lèvres et Bres esquissa une révérence crispée.


			— Votre Majesté, répondit-il d’une voix étranglée.


			Très bien.


			Je baissai le regard sur la personne que j’avais autrefois considérée comme un ami. J’avais même confiance en Alisier jusqu’à ce qu’il retourne sa veste pendant la dernière étape des épreuves des Aspirants. Cependant, avec du recul, ses actions me paraissaient... bien moins graves que le mal incarné qui nous menaçait à présent. Et je pouvais désormais admettre que ses paroles n’avaient fait que retourner le couteau dans une plaie déjà ouverte. Tout le monde méritait une seconde chance. Pas trois, mais deux me semblait raisonnable.


			— Alisier. Ton serment.


			Il frappa son poing fermé contre son cœur.


			— Moi, Alisier de la Maison Jaune, je dévoue mon épée au respect des ordres de la reine Kallik. Si je devais manquer à ma tâche, j’abandonnerais ma place dans ce monde.


			À cette promesse, une onde de magie réchauffa l’extrémité de mes doigts. Alisier releva le visage vers moi avant de reprendre à voix basse :


			— Et c’est ce que j’aurais fait dans tous les cas. Parce que je ne commettrai pas la même erreur deux fois.


			C’était bon à savoir. Mais seul le temps nous le dirait. Après tout, j’avais passé des années à m’entraîner avec cet homme. Je l’avais vu prendre des décisions difficiles pour la bonne cause alors que des solutions plus simples, et plus cruelles, s’étaient présentées à lui. Je me souvenais aussi qu’il était le meilleur de notre groupe en cours de stratégie, ce qui pourrait s’avérer utile. Je hochai la tête.


			— Soldat, ta première mission est de vider cette pièce. Sur-le-champ.


			Je patientai debout devant le trône.


			Dans la même seconde, Alisier se releva et entreprit de chasser les spectateurs en quelques instants avec l’aide de Danaea. Je tentai de cacher combien j’étais impressionnée, mais je ne pouvais pas le nier.


			Adair sortit furieuse, suivie de près par Bres et Joseph. Elle m’inquiétait de plus en plus, mais je n’avais pas le temps de m’occuper de ses manigances pour l’instant. Et elle le savait. C’était bien pour ça qu’elle avait choisi, à tort, ce moment pour cette démonstration de force.


			Sans un bruit, Cinth m’approcha par-derrière.


			— Et moi, je fais quoi ?


			— Reste à l’écart, s’il te plaît. Écoute bien au cas où quelque chose m’échapperait, chuchotai-je.


			Elle me tapota l’épaule avant d’aller se placer discrètement à proximité du mur.


			Je m’accordai quelques minutes pour observer le messager. Il était fin, très fin pour un fae et il n’avait pas bougé d’un pouce, pas une seule fois pendant le renvoi de Bres ou le serment d’Alisier.


			La porte principale claqua en se refermant.


			— Danaea, assure-toi que toutes les entrées sont closes, la sommai-je.


			— Bien sûr, Votre Majesté.


			— Pas de ça entre nous quand il n’y a personne autour, merci.


			Avec un grand sourire, elle passa de porte en porte pour les sceller afin que personne ne puisse nous entendre, avec leurs oreilles ou à l’aide de la magie. Une fois la tâche accomplie, je descendis de l’estrade pour m’adresser au messager de Rubezahl.


			— Quel message le géant t’a-t-il confié ?


			On dirait presque une vraie reine, dis donc, pensai-je.


			L’individu ne releva pas le visage.


			— Rubezahl ne s’arrêtera pas tant qu’il n’aura pas obtenu ce qu’il désire, marmonna-t-elle. Vous devez le tuer.


			Ah.


			Je penchai ma tête sur le côté.


			— Tu n’es pas venue de sa part ?


			Un frisson secoua le corps caché sous la cape.


			— J’ai eu une occasion de m’enfuir et je l’ai saisie. Il… il m’a fait du mal pendant trop longtemps, en faisant semblant d’agir pour mon bien et celui de notre peuple. Mais Rubezahl se sert des gens pour son propre gain. Comme il l’a fait avec vous.


			Je compris alors qui se trouvait sous la cape, ce qui me fit l’effet d’une douche froide. Je me concentrai sur une pensée unique et la répétai en boucle dans mon esprit.


			Tes cheveux sont très beaux.


			Un rire lui échappa tandis qu’elle levait une main pâle de sous ses vêtements pour repousser sa capuche.


			— Je savais que je ne pourrais pas vous duper, reine Kallik. Je lis peut-être dans les esprits, mais c’est vous qui voyez tout.


			Oui, je la voyais bien.


			Il ne me restait plus qu’à décider ce que j’allais faire d’elle.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Je dévisageai la fae mystique aux cheveux blancs.


			— Je ne sais pas ce que tu as à me dire, mais ce n’est pas le moment. Il y a une armée à ma porte.


			Elle se releva d’un bond.


			— Non, il faut que vous m’écoutiez.


			Je plissai les yeux vers elle.


			— Ce qui serait un moyen idéal pour me faire perdre du temps et donner l’occasion à Rubezahl de me prendre par surprise.


			— Faites ce que vous avez à faire, répondit-elle en hochant la tête, mais ce serait dommage de passer à côté de ce que j’ai à vous offrir. Je peux lire dans les esprits, reine Kallik. Tous les esprits.


			— Même dans celui de Rubezahl ? demandai-je par télépathie sans la quitter des yeux.


			— Même dans celui de Rubezahl, acquiesça-t-elle. Et je peux déjà vous dire que peu importe combien de missives vous lui enverrez, il les ignorera. Rubezahl n’est pas là pour des négociations de paix. Ça n’a jamais été son intention. S’il a considéré cette option un jour, ce n’est plus le cas.


			Je me retins de me masser les tempes.


			— J’imagine que tu sais quoi dire pour me convaincre, puisque tu as accès à mes pensées...


			— Oui, c’est la réputation des faes de mon espèce, répondit-elle avec une pointe d’amertume dans la voix. Enfin, de ceux qu’il reste, en tout cas. On nous a anéantis pour cette raison précise et c’est ce qui m’a rendue assez vulnérable pour que le « protecteur des bannis » fasse de moi une arme.


			Je relevai mon visage. Bon sang. Je n’avais pas le temps pour tout ça. Mais elle n’avait pas tort. Si elle s’était retournée contre Ruby, elle avait peut-être des informations précieuses. Ça pourrait sauver la vie de nombreux faes. Discuter avec elle vingt minutes pourrait nous permettre d’éviter la guerre.


			La fae mystique s’inclina profondément.


			— Et c’est pour ça que je suis là. Votre cœur est pur.


			— Ça, c’est clair ! lança Cinth depuis sa position.


			— Et, continua la fae mystique en posant son regard sur mon amie, le cœur de vos proches l’est aussi. Vous êtes une bonne personne, mais vous savez aussi reconnaître cette qualité chez les autres. C’est très rare.


			Je joignis mes mains dans mon dos.


			— Alisier.


			En me tournant vers lui, je le surpris en train de détacher son regard de Cinth.


			Une proie de plus dans son filet.


			— Kallik, répondit-il.


			Il s’inclina tout en jetant un nouveau coup d’œil à mon amie.


			Déesse, épargnez-moi les hommes, ou plutôt leur pénis, incapables de se concentrer plus de cinq minutes.


			À part celui de Lan.


			— Dis à notre armée de se préparer. Nos soldats doivent être prêts à agir dès que nécessaire. Préviens aussi le régent de la Cour d’Hiver d’en faire de même. Ensuite, sélectionne quelques-uns des gardes royaux pour t’accompagner remettre un message à Rubezahl. Explique-lui que je comprends la détresse des faes exilés dans le Triangle depuis des siècles. Que je souhaite m’entretenir avec lui ou d’autres représentants des enfants de la lune afin de réfléchir ensemble à un avenir commun. Ces porte-paroles seront en sécurité dans ma cour. Si nous n’avons pas été contactés d’ici douze heures, je considérerai ce silence et leur présence sur Unimak comme une déclaration de guerre.


			Je m’interrompis un instant avant d’ajouter :


			— Et remercie-le pour la fae mystique qu’il m’a envoyée en bonne foi.


			La fae à la chevelure blanche sursauta.


			Je lui lançai un regard de défi.


			— Au cas où tu aurais décidé de nous duper tous les deux, pensai-je à son attention.


			Elle inclina la tête avec un petit soupir résigné.


			— Rubezahl va être furieux.


			Ça ne me surprendrait pas.


			— Oui, Votre Majesté, répondit-il en claquant des talons. Tout de suite.


			Beurk. Tous ces « Votre Majesté » me faisaient l’effet d’un morceau de nourriture en travers de la gorge, mais Alisier s’en sortait bien jusqu’à présent.


			— Rentre me faire un rapport au plus vite.


			Après une nouvelle révérence, il sortit à grands pas de la salle du trône, mais pas sans d’abord rougir en lançant un dernier regard timide à Cinth. Il était sérieux ? Alisier avait passé un peu de temps à l’orphelinat, mais il faisait partie des « chanceux », comme on les appelait. Une famille de faes l’avait adopté au bout de quelques années. Il fallait croire qu’il n’avait pas encore rencontré Cinth depuis qu’elle était devenue une femme.


			Je secouai la tête, puis me tournai vers le trône. J’aurais les fesses engourdies en moins de dix minutes là-dessus. À la place, je me dirigeai vers une des tables les plus proches où mon oncle Joseph s’installait d’habitude avec d’autres faes haut placés, m’assis sur une des chaises et tapotai la surface en bois du bout des doigts. Rubezahl ignorerait peut-être mon message, mais c’était un début. Quoi qu’il arrive, j’aurais une réponse d’ici douze heures. Je pris une grande inspiration, puis reportai mon attention sur la fae mystique en lui désignant un des sièges à côté de moi.


			— Vas-y. Si tu as quoi que ce soit à raconter qui pourrait m’aider à régler au plus vite ce différend avec les exilés de façon pacifique, je t’écoute.


			Elle obéit avec une telle grâce qu’elle semblait presque flotter jusqu’à la table. Elle croisa les doigts devant elle et m’observa.


			— Je n’étais en aucun cas jeune ou naïve lorsque j’ai rencontré Rubezahl pour la première fois. Déjà à cette époque, il ne restait plus beaucoup de faes de mon espèce et il était rare d’en connaître d’autres qui ne se méfiaient pas de nous. Nous étions chassés, réduits en esclavage et manipulés par des personnes cruelles et, aujourd’hui, nous sommes encore moins nombreux. Quelques-uns à peine.


			Un petit sourire étira ses lèvres.


			— Rubezahl n’était pas comme ça, poursuivit-elle. D’ailleurs, son cœur était aussi pur que le vôtre.


			J’arquai un sourcil.


			— Super.


			— Et c’est toujours le cas, ajouta-t-elle en haussant une épaule.


			Encore mieux.


			Son sourire s’agrandit.


			— Le problème avec les grands méchants, c’est qu’ils croient dur comme fer en leur cause. J’avais beau avoir de l’expérience dans le domaine, je n’avais jamais eu affaire à ce type de malveillance.


			Elle plongea son regard dans le mien.


			— Tout est plus simple quand les gens sont ouvertement infâmes. Et puis, après m’être remise de la maltraitance dont j’avais été victime grâce à son aide, je dois avouer que je préférais faire semblant de ne pas remarquer les signes avant-coureurs. Je ne voulais pas le voir comme une mauvaise personne alors qu’il était encore un héros à mes yeux.


			— Il t’a fait boire de son thé.


			À ma grande surprise, elle secoua la tête.


			— Non, jamais le thé. C’était d’ailleurs un des signes plutôt évidents que je regrette d’avoir ignorés. Je... j’étais impliquée là-dedans, en quelque sorte.


			— Comment ça ?


			Elle avait piqué ma curiosité.


			Elle ferma les paupières un instant.


			— À une époque, Rubezahl cherchait un moyen de recruter certains membres de la communauté des exilés. Mais les faes sauvages étaient satisfaits de leur situation. Les faes criminels ne voulaient pas abandonner leurs habitudes. Les faes pacifiques voulaient seulement vivre leur vie sans conflit. Et Rubezahl et moi, en ce temps-là, étions persuadés que la seule façon de modifier les règles et les restrictions de la société fae était que les bannis unissent leurs forces. Notre cause attirait du monde, mais pas assez vite. Chaque nouvelle recrue représentait un risque. Un potentiel espion pour le compte des cours. Si les monarques s’apercevaient que nous gagnions en puissance, ils nous anéantiraient aussitôt. Notre croissance devait être exponentielle. Et ce n’était pas le cas. Ensemble, à l’aube, nous nous tourmentions pour trouver un moyen d’accomplir l’impossible. Puis, un jour, Rubezahl m’a parlé à contrecœur, du moins c’est ce que je croyais, des vertus de mon sang.


			Je m’appuyai contre le dossier.


			— Et quelles sont-elles ?


			La plupart des gens ignoraient que les faes mystiques n’étaient pas complètement éteints… Et mes connaissances à leur sujet étaient rudimentaires.


			Elle hésita.


			— S’il vous plaît, gardez à l’esprit qu’en vous révélant cette information, je prends un grand risque. Lire dans les pensées est une chose, mais si la population générale apprenait que le sang des faes mystiques a pour vertu de contrôler les esprits ou de les détruire, ça changerait tout. C’est pour cette raison que des faes avides de pouvoir nous chassaient autrefois. Pour notre sang.


			Je tapotai un doigt sur la table.


			— Et j’aimerais bien savoir comment tu n’as pas pu deviner les vraies intentions de Ruby ?


			— La magie du protecteur des bannis n’est en aucun cas négligeable. Et, bien qu’il n’ait pas le pouvoir de m’empêcher de lire dans ses pensées comme d’autres, il détient un objet qu’il utilise avec expertise et subtilité afin de protéger son esprit ou modifier la façon dont ses pensées sont perçues.


			Je clignai des yeux en comprenant là où elle voulait en venir.


			— Sa harpe.


			— Oui. Il s’en est servi contre moi pendant longtemps. Je ne peux pas nier que l’idée de mettre les cours à genoux m’attirait vraiment, surtout dans les moments de peine et de colère, mais disons que la harpe a joué un rôle clef pour me convaincre de mélanger mon sang à l’infusion destinée à rallier les autres meneurs du Triangle à notre cause.


			Tout s’expliquait enfin. Au sanctuaire, je lui avais demandé si elle était blessée. Elle avait semblé très inquiète que je remarque sa douleur.


			— L’infusion contient ton sang.


			La fae mystique déglutit avec peine.


			— En effet. J’ai même aidé Rubezahl à trouver le talisman spécifique dont il avait besoin pour se servir de mon sang à ses fins. Il était perdu et enterré, mais j’ai réussi à me le procurer.


			Sa mâchoire se crispa.


			C’était elle la télépathe, mais c’était bel et bien Rubezahl qui avait planté ses griffes dans son esprit.


			— Je suis désolée qu’il t’ait infligé ça.


			Elle écarquilla les yeux de surprise.


			— Vraiment ?


			— Au moins, les autres de ton espèce n’ont pas été incités à apprécier leurs bourreaux avant d’y être assujettis. J’imagine que tu as essayé d’arrêter de donner ton sang au bout d’un moment ?


			— Oui, quand ses pensées vagabondes et ses actions sont devenues trop inquiétantes pour que je les ignore. Il n’utilisait pas l’infusion pour ouvrir l’esprit de ceux qu’il convoitait, ni pour atténuer leur gêne ou leur peur. Il l’employait pour invalider leurs croyances et implanter à la place ses propres intentions comme des faits.


			Je trouvais ça ignoble, surtout que j’avais moi-même été une victime.


			— De combien de ton sang dispose-t-il ?


			— Il m’en a repris récemment. Par la force. Il en a assez pour gagner, si c’est votre question. Ses sujets en consomment depuis si longtemps qu’ils n’ont presque plus besoin d’en boire. Une fois tous les cinq ou dix ans suffit. Il pourrait les retenir prisonniers pendant des siècles.


			Bon sang.


			— Il est primordial qu’il n’en obtienne plus jamais.


			Autant pour son bien que pour le nôtre. Pour le bien de tous, en réalité. Qui savait ce que les exilés auraient décidé de faire sans l’influence de l’infusion et de la harpe de Ruby ? Son armée avait aussi été manipulée. Du début à la fin. Ils avaient été piégés et devaient à présent assumer les conséquences des actions que quelqu’un d’autre leur avait imposées.


			Je passai une main sur mon visage.


			Bordel. Comment pourrais-je envoyer nos soldats les assassiner ?


			— Vous savez, ajouta la femme tout bas, s’il y a bien une chose que j’ai apprise aux côtés de Rubezahl, c’est que ce ne sont pas les pensées d’une personne qui importent, mais la façon dont elle traite ceux qui les entourent. Ça, c’est un véritable indicateur. Et c’est là toute la différence entre vous et le géant qui cherche à vous détrôner.


			Je lui cèderais volontiers mon trône et les fesses engourdies qui allaient avec. Mais je refusais de le laisser s’en prendre aux faes des cours, même si j’étais d’accord avec lui sur la nécessité de revoir les aspects les plus cruels de notre société archaïque. J’allais donc être obligée de sauver ses soldats de leur dirigeant.


			Je me mis soudain debout pour faire les cent pas autour de la table pendant un moment. Puis je m’arrêtai devant mon interlocutrice et relevai le menton.


			— Il faut que tu me dises tout ce que tu sais sur Rubezahl. Qu’a-t-il l’intention de faire ? Quand a-t-il prévu de passer à l’action ? Quelles sont ses faiblesses ?


			— Et je vous confierai tout ça et plus. Avec plaisir.


			Après avoir entendu son histoire, je n’en doutais pas un instant.


			Lorsque les portes de la salle du trône s’ouvrirent avec force, mon cœur fit un bond dans ma poitrine en voyant Faolan pénétrer dans la pièce, son épée accrochée à sa ceinture. Je ne l’avais pas vu depuis une semaine et il portait une armure légère assez semblable à la mienne, mais la ressemblance s’arrêtait là. Il exsudait un charme sensuel à chacun de ses pas décidés. Son allure sulfureuse et quelque peu ténébreuse, ainsi que sa silhouette à la fois musclée et élancée, avait le pouvoir de faire battre les cœurs à des kilomètres à la ronde. En tout cas, mon cœur s’était emballé. Je voulais le serrer contre moi et ne jamais le lâcher. Ça me fendait le cœur de devoir garder nos sentiments l’un pour l’autre secrets. Le peuple ne comprendrait pas que mon appartenance aux deux cours annulait dans mon cas les interdictions strictes destinées à nous maintenir séparés. Une sensation de malaise en moi me disait qu’ils risquaient de ne jamais le comprendre et, en toute honnêteté, je ne savais pas ce que je ferais si c’était le cas. J’étais certaine que Lan se posait la même question, mais notre présence dans des cours opposées rendait toute communication presque impossible. Avec un peu de chance, on aurait bientôt l’occasion de se retrouver seuls une heure ou deux.


			Ses yeux sombres parcoururent la salle jusqu’à se poser sur moi comme un aimant.


			— Une armée d’exilés, déclara-t-il en refermant les portes d’un coup de pied.


			En attendant qu’il arrive à mon niveau, j’en profitai pour admirer sa démarche assurée et l’intensité de son expression. C’était de lui que j’avais besoin à mes côtés.


			— Oui, j’ai fait envoyer une missive, répondis-je en désignant la fae mystique. Et tu arrives juste à temps pour en entendre plus.


			Faolan s’arrêta net, les sourcils froncés.


			— C’est toi.


			— C’est moi, répliqua la femme d’un ton sec. Et tu es régent de la Cour d’Hiver à présent, si j’ai bien compris.


			Il l’ignora pour reporter son attention sur moi.


			— Elle peut lire dans les esprits, Alli.


			Et ce n’était pas tout ce dont elle était capable, mais je gardai ça pour moi pour l’instant.


			— Oui, ce qui fait d’elle une alliée précieuse après des années passées auprès de Ruby, tu ne penses pas ?
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